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Introduction
En 1543, André Vésale publie à Bâle chez Oporinus, le De Humani Corporis Fabrica,

dont les illustrations sont attribuées à un élève du Titien, Jan Stephan van Calcar. La
renommée de cet ouvrage dépasse les frontières de l’Italie et de la médecine. Plusieurs
fois copiées, les planches de Vésale offrent une image du corps incomparable. Les détails
minutieux et le soin apporté aux planches sont appréciés pour leurs nombreuses informa-
tions et leur qualité esthétique. Ce savoir est transmis en Italie et en Espagne à un public
plus large, grâce aux traités rédigés en langue vernaculaire, comme celui de Juan
Valverde de Hamusco. En Angleterre, on voit une double réception de l’œuvre vésalienne
grâce à la réception des planches de Giulio Casserio faisant hommage à la Fabrica et par
la formation d’anatomistes, comme William Harvey, à Padoue. Ce travail part d’une
analyse de portraits dans lesquels ces ouvrages sont présentés, témoins d’un savoir inau-
gural du monde moderne.

La fortune de la Fabrica d’après quelques portraits 
(Fig. 1) Dans ce portrait, le médecin bolonais et disciple de Vésale, Girolamo

Mercuriale, tient un livre ouvert sur ses genoux, un livre ouvert. Selon Caroline Murphy
(1), ce tableau est de la main de Lavinia Fontana (1552-1614) et il était destiné au duc
d’Urbin. Le médecin est assis et indique une planche où un squelette pensant est repré-
senté. Au sommet de la page, on peut lire De Humani corporis fabrica. Toutefois, les
dimensions de l’ouvrage ne correspondent pas exactement à celles du traité original et la
figure du squelette pensant, la plus emblématique du traité de Vésale (2), est présentée
en miroir par rapport à la gravure initiale. En omettant l’inscription qui est gravée sur le
socle, Lavinia Fontana fait également référence à la fortune de la Fabrica, car cette
image est reprise par Juan Valverde de Hamusco de cette manière dans l’édition espa-
gnole en 1556, puis dans la suivante rédigée en italien en 1560 (3). Ce traité d’anatomie
est destiné aux chirurgiens et aux médecins, mais dans le chapitre sur les muscles
Valverde de Hamusco fait référence à l’utilité de ces connaissances pour les artistes,
comme Vésale (4). Sur la gravure de Vésale, on peut lire sur le socle : Vivitur ingenio
caetera mortis erunt,  que Jackie Pigeaud rapporte à l’élégie sur la mort de Mécène de

__________

* Journées de novembre 2014 (Vésale).
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Virgile (5) et qu’il traduit en ces termes : “On vit par l’esprit, tout le reste appartient à la
mort” (6). Dans sa forme originale, la sentence est précédée par marmora Maeonii
vincent monumenta libelli, traduit par Jackie Pigeaud en ces termes : “les livres vaincront
les monuments de marbre” ; l’auteur précise que “ce squelette méditant montre juste-
ment, en acte, si j’ose dire, que l’esprit vit encore dans la mort” (7). L’iconographie illus-
tre un memento mori, dans lequel il faut tenir compte des divers objets disposés au-dessus
du traité. Les ouvrages alignés à l’arrière-plan sont des œuvres d’auteurs antiques que
Girolamo Mercuriale a fait publier. De plus, la sphère armillaire posée juste au-dessus du
livre participe à la célébration allégorique du savoir de l’homme qui est cristallisé dans
la double page faisant référence à la Fabrica de Vésale.

Par exemple, les références alphabétiques inscrites sur la mandibule et les dents sont
notées chez Vésale et Valverde avec la lettre G. Tandis que Vésale détaille “la suture
coronale”, l’“os du vertex” et l’“os du front” (8), Valverde reprend en partie seulement la
nomenclature : ainsi, “l’os du vertex” est nommé “os du crâne”. Valverde décrit ainsi la
lettre A : “La suture coronale, laquelle est nommée par d’autres Arcuata, par d’autres
encore de la popa [en forme de poupe] ou de la enarcada [arquée] ou encore
Estephania” (9). Ces quatre termes sont empruntés à Vésale :  Suture coronale, en grec
stéphaniaia, en hébreu ha-khlili, qashtii. Arcualis, sutura puppis [suture en forme de
poupe] (10) . Mais, comme nous le voyons, la nomenclature espagnole de Valverde ne
rend pas précisément les termes de Vésale respectant les formes grecques et hébraïques
dans son texte rédigé en latin. Cette déformation terminologique est motivée par la
volonté de l’auteur de rendre son texte le plus compréhensible possible. 

Concernant le maxillaire, Vésale étend son propos au septum nasal ou “os de la
crête” : “Nous n’avons inscrit aucun caractère sur les douze os de la mâchoire supérieure
[maxillaire], parce qu’ils sont dépourvus de nom spécifique, bien que le septum nasal soit
appelé cristæ os (os de la crête) par certains. La mâchoire supérieure [maxillaire] est aussi
appelée genus (joue) en grec, mandibula en latin, ha-léhi ha-elyÿn en hébreu” (11). Par
contre, Valverde ne parle pas de l’os de la crête, mais insère dans son commentaire le
nombre des dents : “elles ne contiennent aucun nom,  parce que nous les avons déjà
mentionnés dans la première figure ; ainsi, je n’en dirai pas plus pour celles d’en bas que
nous signalons par la lettre G ; tout comme celle [maxillaire] d’en haut, la mâchoire d’en
bas a quatre dents, deux canines et dix molaires” (12).

Les seize dents évoquées par Valverde correspondent à la somme définie par Vésale :
“On compte généralement seize dents, odontes, en hébreu shinaïm, par mâchoire : les
quatre du milieu, sur le devant, sont appelées incisorii dentes [incisives], en grec kteneis
[les coupantes], dichasteis [les tranchantes], ktenes [en forme de dent de scie], guelasiaoi
[les rieuses], à quoi correspond le latin risorii dentes ; quaterii, hame?atekhim en hébreu
[les rieuses], quadrupli [les quadruples]. Mais les deux dents du milieu, prises à part, sont
aussi appelées duelles. Celle qui leur est contiguë, de chaque côté, est appelée canine ; il
y a donc deux canines par mâchoire, en grec kunodontes [dents de chien], en hébreu kela-
viimou methaleot, en latin mordentes dentes [les mordantes], risorii dentes [les rieuses].
Les cinq suivantes, de chaque côté, sont appelées les dents molaires, en grec muletai [les
meulières] et gomphoi [les clous]. Cicéron appelle les molaires, maxillaires ou paxil-
laires, genuini dentes [dents de la joue], mais d’autres nomment ainsi les dents qui pous-
sent après la puberté ; en grec sôphronistereis [dents de sagesse], krantereis et opsigonoi
[les dernières nées], en latin dentes sensu [dents du sens] et dentes sapientiæ [dents de
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sagesse], cayseles, naghuid, neguegidi, nanged, alhalm. Les molaires sont encore appe-
lées tohanot par les Hébreux” (13).

Le commentaire de Vésale est très pointu concernant la terminologie et il est très
exigeant dans l’étymologie de chaque nom. Cette omission de la part de Valverde permet
de rendre son discours plus concis, tel qu’il l’indique dans l’introduction (14). Toutefois,
il admet que tant ses figures que celles de Vésale ne s’approchent qu’en partie de la
réalité et que des différences sont à prendre en considération par rapport à ce qui se
trouve dans la nature. Entre les deux figures, des différences graphiques minimes peuvent
être relevées, mais ce qui change c’est bien le contexte dans lequel elles sont représen-
tées. En ôtant la référence à la ruine et à l’Antiquité, le squelette de Valverde n’est plus
qu’une allégorie de la pensée de l’homme au-delà de la mort. Le memento mori est réduit
à l’essentiel, et c’est pour cela que dans le tableau de Lavinia Fontana, le titre du De
humani corporis fabrica est inscrit au sommet des deux pages. Dans ce cas, la référence
à l’Antiquité effacée du socle est extrapolée dans la série des ouvrages que l’on vient de
découvrir et dans la représentation du rideau lui-même qui fait directement référence au
concours rapporté par Pline dont le nom est inscrit sur le dernier livre de la pile posée sur
l’étagère (15).

Ainsi, la peinture de Lavinia Fontana rend hommage non seulement à la réception de
la Fabrica par Valverde de Hamusco, mais également au traité de Vésale en lui-même.
La Historia de la composición del cuerpo humano, publiée en 1556 par Valverde de
Hamusco, fut suivie par une autre édition en italien en 1560 (Anatomia del corpo
humano) ; puis les planches furent réimprimées et le commentaire retravaillé en 1566 à
Anvers par Christophe Plantin (16). Il est probable que l’une de ces éditions a inspiré les
peintres italiens de la fin du XVIème siècle, comme nous pouvons encore le voir dans un
autre portrait peint par Cesare Dandini (17). Bien qu’il ne s’agisse pas directement du
portrait d’un anatomiste, le livre qu’il tient à la main doit retenir toute notre attention.

La fortune de la Fabrica en Espagne
(Fig. 2) Dans cette toile peinte par Cesare Dandini (1596-1657), un homme barbu tend

son index vers le lointain, tandis qu’il tourne son regard vers la gauche. Paré d’une
armure bleue et d’une cape pourpre, il tient en main un livre ouvert, comportant deux
planches ayant trait à la médecine, devant lequel il place un bâton reliant le livre au pilier
de l’arrière-plan, symbole du pouvoir. La page de gauche dévoile dans la pénombre un
écorché tenant à la main sa peau, alors que la page de droite présente comme intitulé de
la plante dépeinte en-dessous “***NA MAGGIO-RE”. 

Selon Roberto Contini, il s’agit de l’Eupatorium cannabium (Eupatore à feuilles de
chanvre) que le roi Mithridate VI Eupator utilisait à des fins de guérison ; Cristina de
Benedictis penche plutôt pour la maggiorana persa (marjolaine) en s’appuyant sur une
lettre d’Ulysse Aldrovandi dans laquelle il rapporte qu’Évax, roi d’Arabie, fut “le
premier qui peignit dans un livre diverses plantes et pour une noble cause, il l’envoya à
l’empereur Néron” (18). Mais si nous observons bien la plante, aucune des deux propo-
sitions n’est satisfaisante. Au contraire, il s’agit de la “Gentiana Maggiore” que Mattioli
reproduit dans son édition italienne de Dioscoride sur les plantes médicinales et dont la
découverte remonte à Gentius, roi d’Illyrie, comme le rappelle Pline (19). Toujours selon
Roberto Contini, cette œuvre tardive a pu être réalisée lors d’un voyage à Rome de l’ar-
tiste. Cette indication est précieuse, car sur la page de gauche, l’écorché tenant d’une
main sa peau et de l’autre un couteau est une copie de la première planche du second livre
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du traité de Juan Valverde de Hamusco (20). Dans le commentaire de la troisième
planche, il loue la pratique de l’anatomie par deux artistes installés à Rome au moment
de l’élaboration de son ouvrage. Il s’agit de Michel-Ange et de Pedro Rubiales
d’Extrémadure (21). L’iconographie de cet écorché provient du saint Barthélemy de la
chapelle Sixtine peint par Michel-Ange autour de 1536 (22). La peau que le saint tient en
main a deux particularités. D’une part, il s’agit d’une peau vide, rappelant le corps mortel
et qui s’oppose au corps glorieux du corps ressuscité et, d’autre part, des traits du visage
déformé qui correspondent à un autoportrait déformé de l’artiste. Avec cette gravure,
Valverde de Hamusco rend hommage à Michel-Ange et au mythe de l’écorché, tandis
que son texte exprime de la révérance à l’égard de celui de Vésale en indiquant les parties
superficielles qui ont été ôtées.

Ainsi Vésale écrit : Praesens tabula anteriorem corporis faciem magna ex parte
notans, corpus exprimit, a quo cutis (erreur pour cutim) cum adipe carneaque
membrana, et omnibus in superficie extantibus neruis, uenis et arterijs, si quae sunt,
resecui (23), “cette planche montrant pour une grande part une vue frontale du corps,
représente un corps dont j’ai réséqué la peau avec sa graisse et la membrane charnue, et
avec tous les nerfs saillants superficiels, les veines et les artères si elles y sont” (24). Ce
texte est repris et argumenté en ces termes par Valverde : “Declaracion de las letras de
las figuras del segundo libro y primero de las de la primera, la qual muestra un hombre
quitado el pellejo y la gordura, y las venas que van entre cuero y carne, y toda la tela
carnosa salvo las partes della que se conuierten en un morzillo. Y es de saber, que esta
figura es diferente de las del Vesalio, en que en esta las sombras muestran el andar del
hilo de la carne, según que en cada morzillo particularmente caminan” (“Déclaration des
lettres de la figure du second livre, et en premier de celles de la première [lettre], laquelle
montre un homme dont on a ôté la peau, la grosseur et les veines qui vont entre le derme
et la chair, et tout le tissu charnu sauf les parties de celle qui se transforme en muscle. Et
il faut savoir que cette figure est différente de celles de Vésale, car dans celle-ci, les
ombres suivent le chemin du fil de la chair, pour montrer comment ils sillonnent dans
chaque muscle de manière particulière”) (25). 

Contrairement à Vésale, Valverde expose non seulement dans le texte mais aussi dans
l’image la peau qui a été retirée. De plus, l’indication du fil et de l’ombre portée de
chaque muscle provient des planches de la Fabrica, comme on peut le lire dans la lettre
de Vésale à son graveur, Oporinus : Et quod in hac pictura est artificiosissimum, mihique
spectu perquam iucundum, linearum in quibusdam partibus crassities simul cum eleganti
umbrarum obfuscatione apparebit (“ […] et ce qui a été particulièrement réussi dans le
travail et qui me donne beaucoup de plaisir quand je le regarde, c’est-à-dire l’épaisseur
des lignes qui accentue les ombres à certains endroits, sera mis en valeur” (26). Cette
attention portée par André Vésale au détail minutieux de la composition graphique des
muscles démontre le soin et l’exigence qui leur sont portés et qui participeront au succès
de la Fabrica au-delà des frontières de l’Italie.

En Espagne, dans le premier traité d’anatomie artistique, intitulé Libro Segundo
(“Second Livre”) et publié à Séville en 1585, l’auteur, Juan de Arfe y Villafañe, cite Juan
Valverde de Hamusco dans les pages liminaires. Ses descriptions et ses images anato-
miques doivent beaucoup au livre de son prédécesseur. Juan de Arfe emprunte à Valverde
le terme de “calavera” pour le “crâne”, puis “quixada” pour le “maxillaire” et “hueso
yugal” pour “l’os jugal”. Par contre, il ne nomme ni la “suture coronale”, ni “l’os du
vertex”, afin de concentrer son propos sur ce qui est utile pour les artistes. Pour cela, sa
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description est encore plus visuelle que celle de Valverde, car elle doit concourir à un
rapide apprentissage des diverses parties du corps les plus utiles aux artistes, en ayant
recours à des éléments mnémotechniques : “La forme de la tête qui est vue depuis le haut
est semblable à un ballon ovale, car elle est plus large derrière que devant” (27). Par
ailleurs, Juan de Arfe ne dénombre que deux os pour le crâne : le crâne et la mâchoire.
La fortune du “Second Livre” de Juan de Arfe y Villafañe est perceptible au-delà de son
siècle, car on trouve son ouvrage dans les bibliothèques des peintres espagnols les plus
renommés.

En outre, au cours du XVIIème siècle, un autre artiste espagnol originaire de Valence,
Crisóstomo Martínez, s’intéresse de près à l’anatomie de Vésale, comme l’attestent ses
planches ostéologiques. Après plusieurs années de recherches à Valence, il sollicite le roi
Charles II afin qu’il soutienne financièrement sa recherche et la publication d’un livre
d’anatomie artistique destiné aux artistes et aux médecins et qu’il réalisera à Paris.
Plusieurs planches nous sont parvenues, mais seule la gravure avec les proportions de
l’homme et d’un enfant fut publiée du vivant de l’artiste. Cet Atlas anatomique est
composé de planches détaillant l’ostéologie du point de vue micro- et macroscopique. La
finesse de ses gravures est accentuée par une attention au détail et par une mise en scène
artistique de ses personnages qui a vraisemblablement été inspirée par la Fabrica de
Vésale. Velasco Morgado a retranscrit plusieurs lettres de la main de l’artiste adressées
entre autres au roi Charles II dans lesquelles Crisóstomo Martínez cite Vésale et
Valverde : “[Que l’un et l’autre se dirigent pour une même idée et] pour lui apporter toute
la bravoure et la perfection du dessin, on a employé dans la description des parties les
membres, les os, les artères, les muscles et les nerfs qui gouvernent le mouvement du
corps humain, qui font les véritables actions comme les postures, donnant ainsi au dessin
sa perfection. Et bien que sur la matière beaucoup d’auteurs aient écrit différents sujets
comme Vésale, Valverde et bien d’autres, il a procuré d’avance le jugement de qualité
qui lui paraissait [le plus convenable] pour réaliser l’armature et la fabrique du corps
humain avec toutes les parties qui le gouvernent et avec l’indication de ses mouvements
[…]. C’est une œuvre si utile que dans peu de temps elle sera favorable aux peintres, aux
dessinateurs et avec plus d’accomplissement aux médecins, en ayant comme ont ces
tables toute l’anatomie en peu de pages […] ; les médecins de l’université de Valence
l’ont beaucoup admirée et l’ont approuvée pour être singulière, tel qu’il ont sollicité sa
mise en exécution” (28).

Au-delà des deux auteurs et de la terminologie se rapportant à une analyse de la struc-
ture interne et externe, une autre lettre de Crisóstomo Martínez atteste de la lecture de ces
deux auteurs ainsi que de la connaissance du traité sur les proportions de Vitruve à partir
duquel l’artiste réalise la seule planche imprimée de son vivant. La plupart des dessins
que Crisóstomo Martínez envoya à Valence ont été perdus et seules nous sont connues
les gravures rapportant une étude micro- et macroscopique de l’ostéologie.
Contrairement à ses prédécesseurs, il divise la structure de l’os en cinq parties : “la partie
principale, les épiphyses ou cartilages, les apophyses, les lignes et les aspérités”. Il est à
l’origine de la découverte des “vasos adiposos”, en français les “poches adipeuses” (29).
Son explication est appuyée par une série de gravures dans lesquelles l’accent est mis sur
certaines parties du squelette, puis sur les os ; ainsi, Crisóstomo Martínez retient dans la
Planche VIII : “les 4 apophyses ; le 1 correspond au zygomatique, le 2 au pétreux, le 3
au styloïde ; le 4 au corps mamillaire. Les parties de cet os nommé temporal sont détail-
lées de cette façon : a) cette cavité où est prise la mandibule ; b) le trou de l’ouïe couvert
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par la membrane qui lui donne le nom de tambour ; c) le conduit qui va de l’ouïe à la
bouche ; d) une portion mal formée du trou en forme de vague par lequel passe la paire
de nerfs a ; e) l’entrée du conduit de la carotide ; f) sa sortie”. Son intérêt pour l’ostéolo-
gie vient du fait que “à l’origine de tout ce qui est connu comme os dans l’homme, on
trouve les membranes” (30). 

De plus, cet intérêt pour l’anatomie est attesté par un échange épistolaire avec Gil de
Castelldases dans lequel il fait référence à plusieurs livres possédés par ce médecin, dont
celui de Thomas Willis, célèbre anatomiste anglais ayant contribué à la découverte de
l’artère principale du cerveau, dénommée “cercle de Willis”, en se basant sur les récentes
découvertes concernant la circulation du sang de William Harvey.

La fortune de la Fabrica en Angleterre
(Fig. 3) Les gravures de Crisostomo Martínez qui nous sont parvenues ne dépeignent

malheureusement pas le cerveau, contrairement à celles que Wren réalisa pour illustrer
l’ouvrage de Willis, intitulé Cerebri anatome, quelques années plus tôt (31). Seule la
définition de Crisóstomo Martínez atteste de son intérêt pour le cerveau : “Concernant la
substance du cerveau, sa partie corticale est un composé d’innombrables glandes et c’est
pourquoi la partie médullaire n’est pas qu’un composé de canaux très fins, tout est
composé de membranes” (32). Comme l’ont relevé Meyer et Hierons, la clarté des
planches de Wren dans lesquelles on découvre une symétrie parfaite entre les deux hémi-
sphères vient non seulement d’une étude attentive du cerveau depuis la base, mais égale-
ment de la connaissance d’ouvrages antérieurs (33). Par exemple, l’édition de Bucretius
en 1632 des planches de Giulio Casserio, élève de Girolamo Mercuriale à Padoue (34),
inclut la représentation du cerveau en coupe où le “circulus arteriosus” est déjà visible
(35). Par contre, dans l’édition vénitienne des planches de Giulio Casserio, connues sous
le nom de Tabulae anatomicae et dont les dessins sont attribués à un élève du Tintoret,
Odoardo Fialetti, on trouve deux crânes de face et de profil, en plus des vues en coupes
du cerveau et des os crâniens. Cette planche reprend l’image du crâne que Vésale utilise
pour illustrer son texte (36).

C’est justement cette page contenant ces deux crânes que William Petty, ami, anato-
miste et collaborateur de Willis, pointe du doigt dans son portrait réalisé par Isaac Füller
autour de 1650 (37). En miroir par rapport à sa propre tête et à la planche gravée, il
présente un crâne, libre de sa mâchoire. Ainsi, il rappelle les récentes découvertes qu’il
réalisa. En outre, la présence du crâne rappelle le memento mori et la perpétuation du
savoir au-delà de la mort. Par cet indice, Petty indique la provenance de son savoir,
remontant à son séjour parisien où il eut l’occasion de lire le traité de Vésale. De plus, on
sait que la lecture des récentes découvertes très contestées de Harvey concernant la circu-
lation du sang l’aida dans ses recherches. Dans le portrait de William Harvey, attribué à
William van Bemmel et conservé à la Hunterian Gallery de Glasgow, ce médecin pointe
du doigt la même page de l’édition vénitienne de Casserio, l’un des signataires de son
diplôme à Padoue (38). Ainsi, de manière indirecte, les médecins anglais rendent
hommage à la Fabrica de Vésale et au dialogue qui se joue entre le crâne et l’homme,
comme dans la planche bien connue du squelette pensant. La présence de ce livre indique
une même source de référence. De plus, la représentation de cet ouvrage participe à la
création du savoir qui prend appui sur les traités les plus importants qui l’ont précédé,
tout en offrant au lecteur des éléments utiles pour valoriser et innover les recherches
anatomiques comme son auteur le démontre dès le frontispice.
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Conclusion
Ainsi, les éditions qui ont suivi la Fabrica de Vésale ont-elles collaboré à sa renom-

mée par delà les frontières et dans le temps. La perspicacité et la précision de son propos,
en harmonie avec une série de planches gravées rendant hommage au savoir qui vivra au-
delà du temps, ont participé à une large reconnaissance de cet ouvrage. Si le propos n’est
pas retenu dans tous ses détails, comme le démontre le traité de Valverde de Hamusco,
les planches gravées de la Fabrica ont eu un essor considérable tant dans le monde médi-
cal qu’artistique. L’originalité de certaines planches a donné l’occasion aux peintres de
les reproduire dans un contexte plus large. Dans ce choix de portraits, les gravures tirées
d’ouvrages anatomiques rendent hommage au livre, à l’allégorie du savoir dans le cadre
d’un memento mori et au dialogue entre les arts et les sciences que Vésale a volontaire-
ment inclus dans la réalisation de son traité.
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RéSuMé
Ce travail discute de la représentation des planches tirées des traités de Vésale, de Valverde de

Hamusco et de Casserio dans une série de portraits de médecins et d’hommes illustres durant les
XVIème et XVIIème siècles afin de mieux comprendre la réception de la Fabrica en Espagne et en
Angleterre.

SuMMARY
This paper discusses the depiction of engravings taken from Vesalius’s, Valverde de Hamusco’s

and Casserio’s treatises in portraits during the 16th and the 17th centuries to understand better the
reception of the Fabrica in Spain and England.
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